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LE  CONTE  IMPATIENTANT, 


SUIVI  DU 

RÉTOÜR  VAÛT  MIEUX  QUE  MATINES  , 
E T D E 

C’  E S T SELON,- 
COMTES  EM  VEM-S. 


le  conte  impatientant. 


t pas  vrai 
de  licence 


TVÏessieurs,  il  me  vient  dans  l’idée 
De  faire  un  conte  ; eh  1 pourquoi  pas? 
- Ma  mufe  n’eft  pas  fi  guindée, 

Si  décrépite,' fi  ridée, 

Qi-t’elle  n*ait  encor  des  appas  — . . 

Elle  eft  un  peü  dévergondée , 
Direz-vous_^  Cela  n^eft  pas 
Qu'elle  prenne  un  peu 
Paffe  encor  : mais  je  prouverai , 

Qu’elle  eft  libre  fans  indécence. 

Au  furplus , dans  ce  tems  joyeux. 
S’émanciper  eft  ^ la  mode 


Les  femmes  trouvent  plus  commode 
De  ne  plus  àfFe(51:er  aux  yeux. 

Cet  air  de  pudeur  équivoque, 
Qu’exigeaient  d’elles  nos  aveux. 

Et  dont  aujourd’hui  l’on  fe  moque. 
Le  fiècle  s’eft  civilifé. 


Etait‘il  rien  de  plus  mauflade , 
Qu’une  aflemblée  au  tems  paffé? 
pas  un  propos  lefte  gliffé. 

Pas  la  moindre  équivoque  fade: 
Tout  fimpîement,  tout  bonnement 
L’on  y converfait , fans  médire  : 
Lorfque  l’on  était  las  de  rire , 

L’on  s’en  retournait  tout  gaîment. 

J Vime  mieux  notre  compagnie  : 

*La  faveur  du  ton  naturel 
En  eft  du  moins  enfin  bannie: 

Si  l’on  a delFeîn  qu’on  y rie , 

On  ne  va  pas  prendre  du  fel 
De  la  bonne  plaifanterie  : 

Fi  donc  ! ce  fel  eft  trop  bourgeois  ; 
^Mais  celui  de  la  médifànce  , 

Voilà  du  piquant  î quelquefois 
On  fait  pouffer  la  ,complaifance  , 

, Jufques  à fe  calomnier  : 

On  fait  tout , peur  de  s’ennuyer* * 


AfTez  aigrement  l*on  fe  raille; 

L*oh  fe  déchire  f fi  l’ennui 
Vient  malgré  tout  cela;  l’on  baille  : 
C’eft  le  ton  de  mode  aujourd’hui, 

Damis  agace  Mélanie  : 

Il  lui  tient  un  propos  grivois  > 

Qui  prouve  qu’ils  fe  font  par  fois 
Vus  , & vus  fans  cérémonie  ; 

P]lie  y répond  — En  compagnie  ? 
Sans  doute  ; faut-il  donc  avoir 
Deux  tons  y dont  Tun  pour  le  boudoir 
Un  peu  libertin  y un  peu  lefte  > 
L’autre  plus  pofé,  plus  modefte. 
Pour  quand  on  eft  avec  les  gens  ? 

Eh  1 foyons  donc  plus  indulgens  : 
Permettons  qu’en-  toute  rencontre 
Un  chacun  tel  qu’ii  eft  fe  montre. 

Cet  ufage  au  refte  prend  fort;  ' , 

Et  je  trouve  qu’on  n’a  pas  tort  ^ 

La  pefte  foit  de  ton  exorde  ; 

- Voyons  le  conte;  dira-t-on  ^ 
Meftieurs  y fi  vous  prenez  ce  ton  y 
Je  demande  miféricorde, 

Et  je  commence  tout  de  bon. 

Mais  il  faut  que  je  me  recorde , 
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De  rétat,  dü  nom  , du  furnom. 

Et  des  mœurs  êc  de  Einduftde, 

De  mon  Héros.. ^ Pour  fa  patrie. 
D’abord  il  était  Français...  Non...’ 
Oui. . . non  : îe  lieu  de  fa  naiflfance , 
Du  Pape  eft  fous  J’obéiflance. 

Au  moins  la  chofe  était  ainfi. 

Du  tems  qu’advint  ce  que  je  conte; 

Si  le  Pape  y trouvoit  fon  compte  , 

Son  légat  l’y  trouvait  aülîî  ,* 

Or  j’entends  fon  compte  à lui-même; 
Mais  l’on  dit  qu’en  ces  derniers  tems , 
Du  double  compte  mécontens , 

Des  gens,  dignes  de  l’anathême. 

Ont  voulu  , je  ne  fais  comment. 
Prouver  qu’inconteftablement , 

Le  Prince  eft  fait  pour  la  Province, 
Non  la  Province  pour  le  Prince  , 

Et  que  les  Princes  & les  Rais 
Des  peuples  reçoivent  leurs  droits. 

Ce  raifonnement  ridicule 
A donc  fait  donner  la  bâfculë 
Au  légat,  à tous  fes  fuppôts  — ... 
Eh,  ventrebleu  1 que  de  propos  ! •— 
Allons  ! pas  de  mauvaife  mine  ; 
Meflieurs d’abord  je  les  termine. 


Mon  quidam  était  d’Avignon  ; 

Pour  fon  nom...  le  diable  l’emporte 
Au  nom  le  furnom  fert  d’efcorte: 
Quant  à fon  état....  quel  gulgnon  ! 
Ne  voilà-t-il  pas  qu’il  m’échappe. . 
Un  inftant,  bon  ! je  le  ratrappe. 
Dans  un'  village  du  Comtat , 

Mon  fufdit  quidam  par  état 
Les  dimanches  chantait  la  meffc. 
Les  autres  jours  la  difait  bas  J 
Oyait  les  mères  à confeffe; 

Buvait  fec  avec  les'  papas  ,i 
Permettait  aux  filles  nubiles’ 

De  fo  laiffer  faire 

Des  enfans  par  les  imbéciles 
Qui  n’ofent,  fans  un  conjungo. 

Au  beau  fexe  fe  rendre  utiles 
Dépêchât  à ceux  que  la  mort 
Rend  impotens  de  leur  carcaffe  , 
Parmi  payant,  un  paffeport, 

'Qui  leur  fervait  comme  j’en  calTe; 
Aux  nouveaux  nés  fur  le  cerveau  , 
Pour  les  monder,  verfait  de  l’eau 
Bref,  aux  jours  de  fêtes  majeures. 
Devant  fes  manans  ébaudis. 

Sur  les  beautés  du  Paradis, 


S'égofillait  pendant  deux  heures. 

C eft-a-dire,  en  termes  précis. 

Qu’il  était  Curé  de  village  , ^ 

Au  demeurant  bon  perfonnage. 
Narguant  les  peines,  les  foucis. 

Cherchons  la  date  de  Phiftoîre 
Que  j’entrepends  de  dégoifer. 

C eft  ici  qu’efl  la  mer  à boire; 

C eft-Ià  le  diable  à confelTer. 

Quand  on  a la  mémoire  ingrate, 
'(Telle  eft  la  mienne  par  malheur,} 
Comment  retrouver  une  date 
Qui  fe  fauve,  aînfi  qu^un  voleur 
Sauve  des  coups  fon  omo  plate  ? 

AüiU  y ma  foi  , ne  m’en  vient~iJ 
Pas  la  moindre  réminifcence  : 

Mais  faifons  une  réticence  ; 

C’efl  un  moyen  fur  & fubtil  : 

Pour  échapper...»—  A la  potence, 

Qui  t’attend,  ô maudit  bavard  ! — 

Oui,  Medîeursj  j’en  conviens  fans  fard 
Je  mérite  que  d’importance 
L’on  me  favonne  , l’on  me  tance  : 
Voûs  pouvez  donc  bfen  m’en  donner, 
A votre  aife  me  favonner , 


M^en  vcrfef  à féaux  fur  le  crâne  : 

Mais , lavant  la  tcte  d’un  âne  9 
Meffleurs , rappeliez- vous  en  bien  > 
Outre  que  l’on  y gagne  rien. 

On  y perd  encor  la  lellive  : 

Sans  doute , vous  en  conviendrez  : 

De  plus  encor,  vous  trouverez 
La  comparaifon  exprelîive; 

Ma  mufe  au  refte  vient  au  fait. 

Mon  Curé  de  village  avait 
Un  frère  Cardinal  à Rome.  — 
Comment?  Un  frère  Cardinal  I 
Eh!  oui , Meilleurs;  aufîî  vrai  comme 
Je  fuis  un  franc  original. 

Or  un  Cardinal  eft  un  hommes 
Æt  par  homme  on  entendrait  mal. 

Si  Pon  entendait  animal , 

Puis  par  animal  une  bufe. 

Qui  fe  contredit,  qui  s’abufe , 
Incapable  d’agir  de  foi. 

De  qui  veut  fubiffant  la  loi , 

N’ayant  même  d’autres  penfées 
Que  celles  qui  lui  font  pouflees, 

"^r  quelques  foutankrs  cagots. 

Par  des  impofteurs  xm  des  fots. 
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Qui  croirait  cela,  chofe  fure. 

Aux  Cardinaux  ferait  injure. 

Oh  1 dans  un  femblable  portrait. 

Qui  jamais  te  reconnaîtrait. 

Fameux  primat  de  !a  Belgique , 

Illiiftre  & glorieux  prélat. 

Brillant  d^un  immortel  éclat? 

Toi,  dont  Famé  ferme,  énergique,' 

Le  favôir,  le  faîn  jugement. 

Le  vif,  Fexquis  difcernement, 

I<orment  quelque  chofe  d’unique/ 

Toi , rival  du  grand  Dominique  , 

Droit  Sc  pieux  inquifiteur  ; 

Toi,  digne  8c  zélé  fondateur. 

D’une  dévote  République, 

Donc  la  célefte  fainteté 
Egaloit  la  félicité  , 

Lorfque  Léopold  , fans  réplique  , 

Prouva  que  tout  eft  vanité; 

A le  bien  prendre , cette  preuve 
N’était  certainement  pas  neuve. 

Plus  d*une  fois  l’antiquité 
Trouva  le  moment  de  la  faire. 

Et  plus  d’une  fois,  je  l’efpère. 

Notre  fage  poftérité 
Jouira  de  la  liberté 

De 


De  la  faire  8c  de  la  refaire. 

Le  préfent  ferait-il  tenté 
De  me  foutenir  le  contraire  ? 

Je  n’en  crois  rien  : mais  au  Curé> 
Au  Cardinal-Prêtre  fon. frère. 
Revenons  d’un  pas  modéré. 

Que  l’on  fdupçonne  l’aventure. 
Dans  le  fond  cela  m’eft  égal; 

Je  vous  dis  la  vérité  pure  , 

Et  ce  dans  un  ftyle  amical 
Qui  me  coûte  peu*,  je  vous  jure. 
Monfieur l’auteur  à la  brochure. 
Prenez  un  ton  moins  familier  : 
Nous  trouvons  très-particulier 
Cet  air  d’amitié  que  fe  donne 
Votre  babillarde  .perfonne  ; . , 

Et  fans  plus  long-tems  caqueter, 
Vout  voudrez  bien  nous  raconter  , 
D’une  façon  moins  amicale  , 

Votre  aventure  cléricale.  — 
Meffieurs,  vous  ferez  obéis- 

- Mon  héros  part  de  fon  pays. 

Il  avait  une  gouvernante 
Jolie  8e  d’humeur  avenante  : 

S’il  la  prit  ou  non  avec  lui, 


B 


C’eft  un  point  qui  fort  m’embarrafle  : 
L’un  vous  dit  non  j l’autre  dit  ouij 
Un  autre  - Eh  ! finiObns  de  grâce.  - 
Bien  dit,  Mellîeurs.  Or  pour  trancher 
La  difficulté  fans  pareille, 

Laiflbns-la  là,  fans  y toucher; 

Tout  ira  dès-lors  à merveille. 

Le  Curé  s’embarque  à Marfeille. ... 
Non , diable;  il  eut  fait  un  détour  : 
Marfeille  n’eft  pas  fur  la  route 
D’Avignon  à Rome  : fans  doute  , 

ÏI  dut  prendre  un  chemin  plus  court. 
Au  refte  n’irnporte.  Mon  homme , 

Qui  devait  favoir  le  latin  , 

C Pour  la  rime  au  moins  ) un  matin 
Dans  la  cité  dont  on  renomme 
Le  Capitole  & l’Aventin , 

Où  l’on  voit  d’un  peton  tranquile. 
Comme  dit  Meffire  Arouet  fi). 
Marcher  maint  heureux  preftolet 
Sur  les  os  calcinés  d’Emile, 

A Rome,  pour  vous  parler  net. 
Débarqué , fe  fait  vite,  vite, 

Par  un  fiacre  mener  au  gîte 
De  fon  frère  au  rouge  bonnet. 


le 


fi)  Des  prêtres  fortime's  foulent 

tom  beau  des  Catons  & les  cendres 


tfon  pied  tranquile 
d’Emile. 

P^olt,  henriade. 


i 


II  entre'î  fait  la  révérence  f 
En  ôtant  fon  bonnet  qiiarré. 

Bonjour,  mon  frère  l’Eminence.  — 
Bonjour , mon  frère  le  Curé. 

Le  couple  fraternel  s’cmbraffe  : 

Mais  avant  de  pafler  plus  loin  , ' 

Le  curé  fe  met  dans  un'  coin  , 

S’y  débarbouille,  s’y  décralTe  : 
Certes,  il  en  avait  befoin.  — 

Bien  moins  que  ta  bavarde  mufe  ; 
Conteur  à faire  tout  bailler  : 

Tu  peux  bien  la  débarbouiller , 

Des  pieds  à fa  face  camufe 
Delà  t’en  aller  fommeiller...- 
Hélas  I Meneurs,  une  infomnîe. 

Qui  me  tient  depuis  fix  grands  mois , 
De  m’éveiller  à la  manie. 

Quand  je  ferme  mes  yeux  pantois.  *-» 
Pour  t’en  guérir  , relis  ton  conte  : 

Le  remède  fera  certain.  — 

Meffieurs , j’en  conviens  à ma  honte  % 
Mais  en  deux  mots  j’y  mettrai  fin. 

L’Eminence  des  plus  honnêtes 
Pour  notre  villageois  pafteur. 

Pendant  huit  jours  avec  fplendeyr  , 

Se  fignala  par  maintes  fêtes; 


Des  le  matin,  grand  déjeuner; 

A dîner,  foupe  mitonnées 
Jeux  8c  bal  après  Je  dîner, 

Et  tout  Je  long  de  Ja  journée  ; 
Lefoirbo  lit,  bien  baffiné; 

La  nuit,  beauté  dévirginée;' 
Qtielquefois  page  bien  tourné  , 
Avec  qui  mon  ame  damnée. 
Apres  s^en  être  bien  donné. 
Dormait  la  grade  matinée. 

Que  î’on  ne  foit  pas  étonné 
D apprendre  tant  de  complaifance  .* 
Le  Cardinal , fuiyant  le  ton 
Qui  domine  à Rome , dit-on  , 
Faifait  fervir  à double  ufance 
L’inftrument  facré  des  pîaifirs; 
D'où  vient  que,  félon  fes  défirs  , 
On  trouvait  chez  lui  toute  aifance. 
ÂiiHi  tout  le  tems  qu’il  y fut , 

Mon  pauvre  Curé  fut  en  rut. 

Vit~oîi  jamais  la  calomnie 
Portée  à tel  point  de  noirceur? 
Meffieurs , un  peu  plus  de  douceur  r 
C’eft  peut-être  mon  infomnîe 
Qui  me  fait  découvrir  à nu 
Ce  qui  n’eft  que  par  trop  connu. 
Certes,  ce  n’eft  pas  mon  envie 
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De  trouver  le  plus  petit  mal 
Dans  le  douillet  genre  de  vie  9 
Qiie  mène  à Rome  un  Cardinal. 

Je  crois , & de  croyance  ferme  > 

Qii’on  y fait  par  dévotion 
Parvenir  maint  beau  million  : 

Mais  du  refte  mon  œil  fe  ferme 
Net  fur  leur  confommation. 

Tout  l’argent  qui  j pour  des  difpenfes^ 
Pour  des  pardons , des  indulgences  9 
Au  pape  de  Rome  eft  paye , 

Eft  de  l’argent  bien  employé  : 

C’eft  là  ce  qu’il  me  plait  de  croire. 
gaffons , 8c  voyons  ton  hiftoire.  »- 
Volontiers , Meffieurs  ; la  voici. . 

Satisfait  de  notre  Eminence , 

Le  Curé  lui  dit > grand  merci;  . 

Puis  de  partir  fait  contenance  • . 

Un  inftant,  lui  dit  le  prélat; 

Je  vous  ai  bien  farci  la  panfe  ; 

Mais  je  veux  faire  la  dépenfe 
De  vous  fervir  encore  un  plat. 

Un  plat  de  mon  métier,  mon  frère... ^ 
Ah!  mon  frère  ; je  fuis  contus.. 

Ce  n’eft  rien;  c’eft  une  milère 
Pour  nous  ; ainfi  n’en  parlons  plus# 
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Ici  nous  fommes  à la  fource 
I^e  toutes  les  grâces  du  ciel  : 

Ce  font  de  doux  rayons  de  miel. 

Bout  le  prix  remplit  notre  bourfe. 
Nous  les  vendons  avec  raifon; 
Comment  eft-ce  qu^on  nous  en  blâme  ? 
Nous,  les  vrais  médecins  de  Pâme? 
(Remarquez  la  comparaifon. ) 

Car  eft-il  médecin  quelconque  , 

Grand  affalïïn  s’il  en  fut  oncque, 

Qpi  ne  vende  la  guérifon? 

guérifon  ! c*eft  beaucoup  dire  : 

Ces  Me/îleurs  vous  donnent  fouvent 
Bes  maux  certains  pour  votre  argent , 
Si  pas  quelque  chbfe  de  pire,  h- 
■ Avançons,  trêve  de  fatire.  ^ 

J obéis . , . Le  Monjîgnore 
Fait  apporter  à mon  Curé 
Beux  paniers  d’ofîer  ou  de  paille  f 
Remplis  de  précieux  tréforsj 
C efl-a-dire  , pleins  d’os  de  morts; 

Maïs  de  ces  morts  qui  font  ripaille 
Avec  les  anges  du  bon  Bieu, 

Be  ces  trepafTes  d’importance , 

Bont  tous  les  jours , en  ce  bas  lieu  f 
Les  fots  réclament  Paflîftance. 


Conte 


Eft-on  curieux  de  favoir 
D’où  Monfeigneur  pouvait  avoir 
De  quoi  faire  tant  de  largeffcs  ? 

En  deux  mots  j ^éclaircis  le  cas. 

Un  charnier  giflait  à deux  pas  ; 
Mine  féconde  de  richefles , 

Source  où  Ton  puifait  les  ducats* 
Pour  le  plus  rufé  des  prélats  $ 
C^était  le  Pérou,  le  Potofe,-  • 

Les  bords  que  lé  Paélole  arrofe  ; 
C^étaît  cette  riche 'toifon 
Que  maints  Argonantes  avides 
Enlevèrent  avec  Jafon  ,* 

C^était  les  fruits  des  Hefpérîdes, 
Qu’en  tuant  le  fameux  dragon. 
Emporta  le  lîlence  d’Omphale  ; 
C’était  le  tréfor  d’Arpagon, 

Ou  la  pierre  phîlofophale . . . ^ 
Eternel  bavard  ! ce  charnier  , 
Puifle-t-iî»  être  ta  demeure  î 
J*ai  fini;  Mefiieiirs,  à cette  heure 
Je  reviens  au  double  panier. 

f 

Voici,  dît  rhomme  à la  barrette, 
La  boutique  la  plus  complette 
De  remèdes  pour  tous  fes  maux,’ 
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Soit  corporels  , foît  animaux. 
jDans  votre  paroifFe  y mon  frère  , 
Avec  cela  vous  guérirez 
Tous  & tels  maux  que  vous  voudrez; 
Sur-tout  fî , comme  je  refpère , 

Vous  favez  bien  préconifer 
Ces  os,  qiFil  vous  faut  baptifer. 
r Mettez- les  dans  vos  tabernacles  ; 
Bientôt  vous  verrèz 'des  miracles  : 
Mon  expérience  en  répond  : 

A Robert  ainfi  l’on  doit  croire,  (i) 
Vous  devrez  fur-tout  faire  fond 
Sur  certain  refte  de  mâchoire  , 

Encor  muni  de  quatre  dents, 

Qui  doit  être  pour  vos  manans 
Une  parcelle  enfanglantée , 

Delà  mâchoire  tant  vantée, 

Qtii  fervit  au  fameux  Samfon 
A pafTer  au  fil  de  Tépée 
Dix  mille  ennemis  de  renom* 

Or  avec  fa  pharmacopée 
Mon  Curé  fe  met  en  chemin 
Fort  content  du  peuple  romain. 


( I ) Experto  crede  Roberto. 
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A propos , l’oubliais  de  dire 
QjLi*il  avait  avant  fon  départ , 

Aind  qu’on  le  doit  tôt  ou  tard, 

C Lorfque  Ton  n’eft  pas  un  marouffle;)^ 
Du  Pape  baifé  la  pantouffle  . . ^ 

Que  diable  vas  - tu  rechercher  ? 

‘Qu*au  Pape  il  ait  été  lécher 
Ou  la  favatte , ou  le  derrière , 

( Lequel  puiflès-tu  lui  torcher , 

Quand  à ce  faire  il  eft  matière  ! ) 

Eh  ! que  nous  importe?  h-  D’accord  ^ 
Vous  avez  raifon,  Bc  J’ai  tort» 

♦ - * I 

Vous  fâurez  que  ïur  îa  voiture , 

Qui  chez  lui  portait  mon  héros  . 

On  avait  mis  par  aventure 
Deux  paniers  de  même  ftraélurey 
Que  ceux  qui  contenaient  les  os 
Et  les  précieufes  Reliques 
De  nos  défunts  apôftoliques. 

Les  deux  paniers  pour  un  Marqua 
Etaient  pleins  de  grofles  andouilles , 

De  jambons  d’un  fumet  exquis. 

De  faucifles  , d’autres  dépouilles;  ' 
Non  dépouilles  du  camp  Grégeois, 

Mais  celles  d’un  gros  porc  bourgeois 

' . C 
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Dont  la  roodeor  Sc  Fencolure 
De  vingt  pas  fentaient  la  roture. 

Ainfi  l’on  vit  nos  financiers 
Par  l’épaiffeur  de  leur  carrure  ^ 

La  pefanteur  de  leurs  fefiiers. 

Démonter  J malgré  les  Dofiîers^ 

, Lés  équipages  , la  dorure , 

Quels  ont  été  leurs  nourriciers  » 

Quel  fut  leur  étatj  leur  chevance..  •— 
Avanceras-tu  donc  ? j^avance  ; 

V ous  priant  ^ Meilleurs  > d’exeufer 
Si,  voulant  avec  vous  jafer  > , 

De  porcs , il  me  vint  fouvenance 
- Des  matadors  de  la  finance. 

Sur  les  paniers  mentionnés. 

Soit  par  oubli  5 foit  de  pareffe , 

On  n’avait  pas  couché  d^adrefîe. 

En  préfent  ils  étaient  donnés 
Par  le  pourvu  d*un  bénéfice  , 

Que  le  Marquis , homme  de  bien  , 

Comme  patron  donnait  pour  rien  , 

Moyennant  le  petit  fervice 

De  lui  prêter  auparavant 

Deux  mille  écus , qu’il  rendait. quand?... 

Ma  foi , qpand„?,.  c’eft  ou  gtt  le  lié  vre  : 

Qu|nd  , tarabufté  de  la  fièvre , 
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Mon  Marquis  voyait  tout  Fenfer 
Apprêter  fes  fourches  de  fer  , 

Le  plomb  fondu,  Fhuile  bouillante. 
Dont  Je  difcourtois  Lucifer 
Régale  dans  leur  foif  brûlante 
Ceux  qui  chez  lui  font  détenus  ; 
Lefqueîs  U affied  à culs  nus  ' 

Sur  le  fer  rouge  d^une  enclume  » 

Ou  les  fait  entrer  fans  pitié  , 

Souvent  la  tête  avant  le  pié. 

Dans  des  bains  ardens  de  bitume  I 
Ènfui^e  leur  fait  appliquer  , 

Avec  des  torches  allumées 
Cent  coups  fur  leurs  feffes  flambées  , 
Sans  qu*oh  ait  rien  à répliquer 
A fes  volontés  enfumées . . . ^ 

Encore  ! . . . Mefîieurs , j^ai  fini* 

Chez  lui  mon  voyageur  arrive  $ 

Mais  il  convient  que  je  décrive 
Comment  il  voyagea . • . i—  Nenni  z 
De  ce  récit  Foh  vous  fait  grâce,* 
Flaifant  narrateur  à îa  glace.  — 

Eh  bien  donc  I chez  lui  lé  voilà  r, 
Qui  fait  favoir  à fon  de  trompe , ^ 
Que  d^n^  quatre  jours , avec  pompe, 
‘ Ç 2, 


f foîemmté  ^ gtlâ , 

Te  Deunîj  meÏÏe  j & csetefa,  / 

Ao  ffiilieii  dû  chœîur  de  f'églifè^ 

Sa  main  paftoraffe  ouvtîrâ 
Deux  panîeri^^  dont  il  prophédfè 
Qu’à  rinftant  même  fdrtira  y 
Tout  ce  Tén  fouhaic^a. 

Petits  Bc  grands , que  Ton  m’écoute  ; 
Dit-il  f à fes  paroifEens  : 

Je  vous  apporte  tous  les  biens  5 
Mais  fa ve^- vous  ee  qu’il  m’en^coùte  ? 

Le  faint  père  a de  la  bonté  : 

Du  ciel  il  difpenfe  les  grâces  : 

Les  indulgences  fur  fes  traces'" 

Volent  d’un  & d’autre  côté  ; 

De  droite  ^ de  gauche  à la  ronde 
Il  les  lance , comme  une  fronde 
Lance  les  pierres^  tes  cailloux. 

Qui  vous  càffent  le  col  à tous , 

Mes  frères,  (Dieu  me  le  pardonne:) 
Mais  croyez-vous  qu’il  vous  les  donne  ? 
Non  , par  le  diable  ; il  les  vend  bien; 

Et  fa  devifè  cil,  rkn^pour  rien. 

Ayant  fait  cet  exorde. utile. 

Mon  orateur,  en  homme  habile. 


A Fauditoîre  émerveillé 
Enfile  ’un  récit  détaillé 
Des  prodiges  de  tonte  forte  , 

Que  fur  le  champ  ^vont  opérer 
Les  antiquailles  qu’il  apporte  9 
Si  l’on  fait  bien  les  révérer. 

Vous  faut-il  de  la  pluie  à verfe  ? 
Pourfuit-il;  au  grand  faint  Médard 
Adrbflez-vous  & 1 tôt  ou  tard , 

Je  vois  déjà  l’eau  qui  vous  perce. 
S’il  ne  pleut  pas  dès  aujourd’hüi  ; 
Revenez  avec  force  meiTes  j 
Beaucoup  d’eflFets , ‘pêu  de  promeffes 
Et  vous  pouvez  compter  fur  lui. 
Allez  J doublez,  triplez  îà  dote. 

Si  Feàu  ne'voùs 'tient  pas  encor. 

Vous  verrez  que  c’eft  un  tréfor 
D’avoir  un  faint  qui  Vous  arrdfè. 
Pleut'il  : voulez  vous  un  tems  fec? 
Faites  un  grand  falàmalec 
Au  glorieux  faint  que  je  prêche  î 
Graiflez-lui  la  patte  & le  bec  1 ' 

Et  dans  i’inftant  la  vapeur  fraîche 
Prendra  la  pofte  pour  Lubec, 
Puiffe-t-elle  te  prendre  en  croupe , 
Toi , ton  faint , ton  prédicateur  | 


Tes  paniers  > la  flupide  troupe 
Qui  peut  fouffrir  un  tel  pafteurl 
Meilleurs  9 tout  deux  ! en  confcience 
Mon  Curé  n^était  pas  fi  fot  : 

II  ne  lui  refte  plus  qu^un  mot 
A direi  ainfî  donc  patience; 

Maintenant,  dit4i,  fuppofons 
Que , pour  travailler  aux  moiflbns  , 

Il  faille  de  la  fécherefîe  ; 

Suppofons  que  pour  vos  raifins , 

Qui  grillent  fur  les  monts  voifins  , 

Il  faille  de  Feau  , qu’elle  preffe  : 

A Saint  Médard  adreflez-vous  ; 
Faites  d’une  pierre  deux  coups  : 
Sur-tout  fi  la  pierre  eft  de  taille  , 

Je  vous  réponds  qu’elle  abattra 
Ici  de  Teau , du  beau  tems  là  : 

Mais  il  faut  que  la  pierre  vaille  ; 
Point  de  double  tems  fans  cela. 

A ces  mots  dans  tout  l’auditoire 
Il  s’éleva  certain  bruit  fourd  : 
Quelques  manans  d’un  efprit  lourd 
Avaient  beaucoup  de  peine  à croire 
Que  la  chofe  fût  en  effet 
Comme  le  Curé  le  difait» 


Celui-cî  furpris  de  l’audace 
De  ces  do(aeurs  non  patentés. 

Leur  fait  des  yeux  de  poffédés. 

Fixement  les  regarde  en  face. 

Les  apofttophe  comme  il  fuit. 

Qu’ai-je  entendu,,  maudite  race?  ’ 

Fils  de  Catins , oifeaux  de  nuit. 

Loin  de  trembler  dans  le  filence, 
Marauts,  vous  avez  Tinfolence 
D’épiloguer,  de  raifonner. 

De  chuchotter , de  bourdonner  ? 

Sur  les  plus  auguftes,  myftères  ' 

Vous  fabriquez  des  commentaires? 

Vraiment , faquins,  c’eft  bien  à vous! 

Dans  une  humilité  plénière  , 

Vke,  que  l’on  tombe  à genoux  : 

Mordez,  avalez  la  poulîîère  : 

Croyez  que  Saint  Méâard  là-haut 
Peut  faire  le  froid  & le  chaud  ; 

Qu’à  fa  prière  humble  & timide 
Le  boa  Dieu  foudaîn  fait  exprès 
Deux  tems,  dont  l’un  fec,  Tautre  humide; 
Non  Pun  devant  & l’autre  après  ; 

Mais  qu’il  les  fait  tous  deux  enfemble  : 
Croyez- le',  marauts,  ou  finon, 

Gare  les  griffes  du  dém^a  « . « 


Tout  i’âudîtoîre  à ces  mots  tremble  | 
frayeur  le  difperfe  au'  loin. 

Le  Curé  » fautant  de  fon  coin  f 
Pourfuit  les  fuyards , les  raflTembîe  $ 
Reprend  fon  difcours  , avec  foin 
D V entrer  f 8c  par  prudence  > 
mots  de  pardon  | d’inèulgence  $ 

Et  d’orner  fa  péroraifon 
De  beaux  miracles  à foifom 
A Jeudi  la  cérémonie  , 

dit-il;  puis  il  s’en  alla. 

Notez ^ien  que  ce  Jeudi-Ià 
Tombait  jufte  l’Epiphanie, 
diable  rannotation. 

Eh!  crois-tu,  conteur  de  taverne > 
Qu’il  fallait  cette  baliverne , 

Pour  îâfler  notre  attention  P — 

D’une  ame  trop  tôt  courroucée  > 
Melîîeurs , réprimez  le  tranfport  t 
Vous  verrez  plus  bas  fi  j’ai  tort  j 
Si  la  remarque  eft  déplacé®. 


Au  jour  delà  folemnité 
’on  arrive  de  tout  côté* 

Le  Doyen  euFtI  en  perfonne 
yient,  quoiqjae  tos  èm  mvUéf 


Mais 
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Maïs  cercaîn  d’être  bien  fété  ; 

Vu  qu’autrefoîs  à Carcaflbnne  , 

. Avec  le  Curé  de  l’endroit  , 

Il  avait  cTun  nœud  très-étroic 
Été  lié  dans  leur  enfance  : 

Mais  boni  foit  qui  mal  y penfe; 

C’était  en  tout  bien  f tout  honneur; 

Si  bien,  qu’ils  mangeaient  à la  table 
D’un  vieux  prélat  fort  refpeélablet 
Q|ii  travaillait  à leur  bonheur. 

. Ceux-là  de  quelque  coq-à-l’âne 
Le  divertiflaient , en  dînant; 

Ils  lui  fâifaient,  en  badinant. 

De  ces  Contes  que  la  fultane 
Pour  Je  coup , y tienne  qui  peut  ; 

Mais  ce  n*eft  pas  nous  , double  traître.',; 
Meflîeurs , doucement  : fi  Ton  veut. 

Je  ferai'  d’abord  difparaître 
De  mon  Conte  tous  les  fagots 
Qp’entre  les'  verres  & les  pots  , 

Nos  grands  a valeurs  de  Bourgogne  , 

Chez  le  bon  prélat  de  Gafeogne  , - 
Débitaient , pour  tuer  le  tems  , 

CLoi  tue  à fon  tour  tant  de  gens. 

Mon  deffein  n*étant  que  de  plaire  j> 
yous  comprendrez  facilement  ‘ 

_ - D 


t^ie  jç  ne  penfe  aucunement 
A mettre  perfonne  en  colère.  ' 

Oui  ; quand  vous  me  connaîtrez  mieux  , 
Vous  faiirez  que  mon  caradère. . 

Eft  d^être  un  parfait  ennuieux, 

Qui  ferait  très- bien  vde  fe  taire. 

Dans  un  inftant  j*obéiraî  | 

Mais  quant  à préfent  je  dirai 

Que ...  que . . . Je  ne  fais  trop  que  dire  : 

Ma  foi , je  refte  confondu. 

Auffi,  dans  le  plus  beau  délire  , 

Pourquoi  m’avoir  interrompu  ? ^ 

En  vérité  5 c’eft  bien  dommage. 

!...  m’y  voici  : prenons  courage,  . 
ut' n’ejfl  pas  encore  perdu. 

tout  marche  à l’Eglife  : 

> portant  barbe  grifcr  * 

A la  tête  de  cinq  Curés 

furpîîs , en  bonnets  quarrés  , 

Ouvre  la  marche  triomphale.  V 
Quand  je  dis  qu*il  l’ouvre,  j’entends 
Que  fa  révérence  rurale, 

Comme  il  fe  fait  depuis  long-tems , 

Eft  la  première  par  la  queue. 

Le  Vicaire , en  foutane  bleue , 
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Faifant  l’office  de  Bédeâil,’  ^ * ' 

Celui  de  tréréttiomaire  > 


Ainfi  que  de  porte^bahniêre. 

Va  dans  le  milieu  dU  "troupeau  , 


Qu’il  vous  arrange  à fa  manière  r 
Le  magifter  ne  manque  "^as 
D’accourir  par-tout  fur  fés  pas. 

Le  Bailli , grave  pcrfonnage , ‘ 

Comme  a dit  l’aimable  Chaiilieu  » • 

Vient  en  robe  , fuivant  Tufage  ; 

Et  même,  la  dame  du  lieu. 

Ame  fainte  & confite  en  Dieu  , 

S’y  fait  apporter  en  litière  ' . > 

Jufqu’aux^  marches  du  cimetière  ^ 

Puis  de  litière  elle  defcend  ,* 

Puis^‘  à l’Eglife  elle  fe  rend  : 

Laquelle  elle  trouva  fi  pleine  p 
Ope  certes  ce^  fut  avec  peine 
Que,  bien  tard,  elle  y put  avoir 
Un  peu  de  place  pour  s’affeoir 
Vis-à-vis  d’une  Madelaîne  y ’ 

Que  l’on  dit  être  de  Calot  j 
Du  Guide  , ou  d’Ahnîbai  Carracfiè , 
De  Rembrant , ou  de  Carrarache , 
Ou  de  quelque  peintre  falot , 
Faifeur  d’enfeignes  &•  d’imagefs  , 
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Comme  on  en  voit  dans  les  villages. 

Auras-tu  donc  bientôt  fin!  ? ^ 
P^âbord.  Quand  vers  le  fanduaire 
ï'oot  le  monde  fut  réuni  f 
Alors  on  Vît  monter  en  chaire , 

Frais  8c  beau  comme  un  romarin  ^ 
Révérend  père  Mâthurin  , 

Capucin  ^ lors  ftationnaire 
Et  prédicateur  ordinaire 
De  cet  auditoire  forain. 

y dégoifa  des  merveilles  ^ 

Je  vous  le  kiffe  à bien  penfer  : 

Des  auditeurs,  fans  fe  lalfer  ^ 
Ouvraient  au  large  les  oreilles,’ 

Pour  entendre  prêcher  fi  bien 
Qukucun  dkiîx  n’y  comprenait  rien. 

Il  y traita  tant  de  matières. 

Que  le  Séraphique  orateur. 

Au  très-grand  plaifir  du  pafteur  , 

En  eut  pour  trois  heures  entières» 

Et  quand  il  eut  bien  fermoné. 

Le  Te  Deum  fut  entonné  : 

(Non  ; je  m’âbufe  : on  dît  la  meffe 
Puis  le  Curé  par  politefle 
Pria  le  Doyen  d*éventer 
Lps  paniers,  qu’il  fit  apporter 


Conte 


Dans  ce  moment,  par  révérence  , 

Il  fe  fît  uiv  profond  fîlence  : 

Le  vieux  Doyen  s’agenouilla  : 

Son  gofîer  rauque  dérouilla 
D’antiques  mots  de  paternôtre; 
Après  tout  quoi  , le  bon  apôtre 
Entonna  deux  mots  or  anus  f 
Et  tout  le  monde  fit  chorus. 

Alors  eut  lieu  cette  ouverture. 

Qui  donne  tant  de  tablature 

A ma  Minerve  , à mon  Phébus. 

/ 

D*abord  s’offrit  une  bajoue , 

Bien  charnue  & bien  grafle  à lard  : 
Tu  dieu  ! (dît,  en  faifant  la  moue. 
Le  Doyen  ) quel  fameux  gueulard 
Ce  faîne  dut  être  fur  la  terre  l 
Quel  râtelier  ; une  panthère 
N’en  aurait  pas  un  plus  complet. 

Or , dans  le  panier  il  remet 
La  bajoue,  & tire  une  andouille  : 

Il  la  remet,  tire  un  jambon 
Qui  patak  à l’œil  être  bon , r 
Et  dont  l’odeur  au  loin  chatouille 
Le  nez  du  Curé , connaiffeur 
Comme  né  fils  d’un  rôtiffeur«‘ 


Le  Doyen , dans  une  furprife 
Qu*un  fi  doux  fpeétacle  autorife. 
Se  met  auffi-tôt  en  devoir  ■ ' 
D’ouvrir  fautre  panier  | pour  voir 
S il  contient  encor  des  merveilles 
A celles  ci-deflus  pareilles 
Il  l’ouvre^  avec  précaution,  ' 

En  tire  un  cervelas  énorme. 

La  grofleur,  la  longueur,  la  forme, 
Fixent  foudain  Fattention 
Des  belles.  Soit  tentation 
De  I efprit  malin  qui  s’occupe 
A faire  toujours  quelque  dupe  ; 

Soit  naturelle  intention  ; 

Soit  peut-être  difiradion; 

Une  jeune  8c  gente  brunetfe 
Fait  entendre  d’une  voix  nette  , 
Qii’elle  n’a  de  dévotion 
Déformais  qu’à  cette  Relique  : 
Mainte  autre , par  difcréîion  , . 
Tout  bas  Sc  de  même  s’explique. 

de  plus  en  plus  effaré  , 

Se  doutant  bien  de  quelque  chofe’. 
Doyen  s’adreffe  au  Curé  » 
apprendre  de  lui  la  caufe 
De  l’étrange  métamorphofe 


Qu’ont  éprouvée  évidemment 
Ces  os  qu’il  cache  preftemcnt  > 

De  peur  que  bientôt  Ton  n’en  glofe. 

Il  fit , ^ félon  moi  , prudemment  : 

On  aurait  infailliblement 

I \ 

Pu  découvrir  le  pot  aux  rofes; 

Refte  enfuite  à favoir  comment 
Les  bouches  auraient  été  clofes 
Sur  ce  comique  événement. 

Le  pafteur,  plus  rufé  qu’un  merle, 

Et,  qu*on  difait  être  la  perle 
De  tous  les  pafteurs  villageois  , 

Pour  faifir  le  fin  du/myftère  , 

Ne  dut  pas  tâtonner  deux  fois. 

II  vient  près  du  Doyen,*  compère > 

( Dit-il , le  prenant  à l’écart,  ). 

Deux  mots  : que  \q  vous  faOTepart 
Du  principe  de  cette  affaire, 

Qui  ne  vous  femble  pas  trop  claire. 
Apprenez  que,  parunhafard. 

Sans  doute  pour  nous  favorable  , 

Sur  la  charette  miférable 
Qui  me  fervit  à mon  retour 
De  Rome  8c  de  fa  fainte  Cour , 

Etaient  deux  grands  paniers , femblables 
A ceux  oà  l’on  avait  inclus 


Les  reftes:  falots  & vénérables  ' 

De  gens  que  Ton  ne  connaît  plus. 

Un  qiii-pro-qiio  d'*apothîcaire 
A fait  le  micmac  que  voici  : 

Le  Marquis  fe  trouve  loti 
Des  Reliques f du  reliquaire; 

Et  nous,  nous  avons  les  jambons  > 

Les  andouilJesjlesfauciffons, 

^Qu’avec  pîaiiir  votre  nez  flaire  : 

D’où  je  conclus , avec  raîfon  , 

Sans  fcrupule  hors  de  faifon  . 

Que  la  méprife  doit  nous  plaire. 

C’eft  mon  fend  ment  — Et  le  mien; 

Repart  auffi-iôt  le  Doyen  : 

Nous  avons  pour  faire  bombance 
Profitons^en  : c’eft  mon  avis.  ^ 

Vos  bons  confeils  feront  fui  vis; 

Dit  le  Curé,  La  providence 
Ne  nous  aura  pas  fait  envaîn 
préfent  exquis  Sc  divin. 

Congédions  notre  aflemblée  ; 

Et  vite,  allons  chez  nous  d’emblée 
Donner  un  échec  aux  paniers  , 

Dont  l’ouverture  5 l’inventaire 
iVient  moins  à nôtre  mîniftère 

Dans 
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Dans  Finftant,  fous  quelque  prétexte. 
Mon  pafteur  renvoya  chez  eux 
Ses  dévots  fpedateurs  nombreux  : 

Et  fobdain,  d’un  môme  contexte. 
Prudemment  il  les  ajourne,...  à ... 

A fufEt  qu*il  les  ajourna, 

A quel  propos  ? pourrez-vous-  dire. 

Le  voici.  Les  porcs,  comme  on  fait. 
Ont  des  os,  que  fouvent  Ton  tire 
Sortant  du  pot  : c’eft  ce  qu’ont  fait 
Nos  deux  rufés  joueurs  de  mimes  , 
Fourbes  experts  , expertiilîmes. 

Ils  vous  ajuftent  proprement 
Ces  os  retirés  dextrement  i 
Puis  ils  les  font  porter  au  temple. 

Où  le  peuple  , à l’erreur  livré  , 

Dans  des  chafles  de  bois  doré, 
Très-pieufement  les  contemple  : 

Et  tous  les  ans , à pareil  jour  , 

Les  dévotes  du  voifinage 
Y viennent  en  pélérinage 
A ces  bons  faints  ^ire  leur  Cour* 

C’eft  là  que  les  femmes  ftériles 
Vont,  avec  la  grâce  de  Dieu  , 
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Et  ràîde  du  Curé  du  lieu, 

Rendre  leurs  beaux  jardins  fertiles. 
C’eft-là  que  des  eftropiés  , 

Largeinent  foiidoyés  pour  Têtre, 

Au^  fpedàteurs  extafiés 
Savent,  à point  nommé,  paraître 
Alertes  & droits  fur  leurs  piés. 
C*eft-là  que  des  têtes  troublées  » 

Par  le  jeiirte,  par  Poraifon, 

Croyant  y trouver  guérifon , 
Deviennent  tout-à-fait  fêlées. 

C’eft-là  ...  Qu^aVéc  tés  charlatans 
Puiffes-tu  périr  de  la  pefte  ! 

Je  vous  ferai  grâce  du  refte 
De  ces  tairacles  éclatans  : 

Meilleurs , foyéz  .donc  moins  ardefis  $ 
Moins  prompts  à céder  à votre  ire 
Mais  qu*ii  me  foit  permis  de  dire  , 
Que  c^eÛ:  ainlî  qu^en  tous  les  tems 
Tous  les  prêtres , Sc  de  tout  culte,. 
Ont  pris  plaîlir  à faire  înfuîte 
A la  bonne  foi  des  mortels. 

Et  qu’ils  ont  joué , fans  fcrupule , 

La  confiance  ridicule 
Du  fot  vulgaire  à leurs  autels. 


Chez  le  Marquis  une  autre  fcène 
Maintenant  doit  nous  appeller.  - 
Nous  vous  difpenfons  de  la  peine  > 

Mon  cher,  de  nous  en  régaler."* 
Meffieurs,  vous  êtes  trop  honnêtes  ; 

Mais  c’eft  avec  un  vif  plaifir...  — 

Eh  ! nous  n’avons  aucun  défir 
De  vous  entendre.  — Q.ue 
Obligeans  Imais....  - Mais  quand  on  dit 
Que  l’on  ne  veut  pas  vous  entendre.  — 

Pardonnez-moi. -Bavard  tnaudit!  — 

Bavard  foit , mais  fans  plus  attendre  , 
Dites-en  ce  que  vous  voudrez, 

Je  commence,  $c  vous  m’®utendrez, 

A rafpedt  de  la  bonne  aubaine 
Qui  renforce  le  pot  au  feu, 

La  Marquife  veut  bien  un  peu 
Déguifer  fon  humçur  hautaine; 

Et  le'  Marquis  dit  au  porteur  , 

C’eft  bon;  je  fuis  ton  ferviteur, 

Celui-ci  part , l’ame  ravie. 

Le  Marquis  à fouper  convie , 

Pour  le  jour  des  Rois,  fon  bailli , 

Qui , pour  être  mieux  accueilli , 

Avaqt  les  quatre  heures  arrive, 


Avec  Madame  la  baillîve. 

Mais  qui  fut  aife,  en  ce  moment. 
De  rengainer  fon  compliment  ? 

Ce  fut  le  bailli , fur  mon  aroe  : 

Et  fa  très-honorable  dame 
Eut  beau  jouer  de  fes  doux  jreux  > 
Montrer  des  manières  gentille  • 

Ils  ne  fiirent  pas  reçus  înieux 
Qoe  deux  chiens  dans  un  jeu  de 
Pourquoi?  C’efl  qu’on  axait  ourerT 
Les  paniers;  & que  ■l’on  devine 
Si  le  Marquis  fît  belle  mine. 

Son  efpit  incertain  s’y  perd  : 

Plus  il  voit  , plus  il  examine.. 

Et  moins  il  en  put  revenir. 

II  crie;  il  tempête j fl  fulmine. 

Fait  mille  fermens  d’en  punir 
Le  bénéficier  téméraire  , 

Qu’il  croit  auteur  de  cette  affaire. 

Il  lui  fufcite  un  bon  procès  : 

Mais  s’il  eût  un  beureux  fucoès,’ 
Perfonne  n’a  pu  m’en  infiruire.  ' 
Quant  aux  os,  au  lieu  de  les  cuire. 
Comme  nos  deux  Curés  barbons 
Avaient  fait  avec  les  jambons  , 

Le  Marquis,  voyant  k mâchoire,' 
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Dont  plus  haut  j’ai  conté  l’hiftoîre. 
Sur  le  champ  fit  tout  voîcurer 
Dans  une  immonde  8c  vafte  fofle  > 
Où  récorcheur  fait  figurer 
Les  carcafles  de  mainte  rofle. 

J 

Meilleurs,  dans  les  événemens  , 
Quelle  étrange  bizarérié.  ' 

D’un  côté  les  faints  offemens 
Sont  envoyés  à la  voirie  : 

De  l’autre,  dés  os  d’animaux 
Font  des  prodiges , des  mîraolês; 

Ils  guérîflent  de ‘fous maux. 

Et  rendent  pfeique  des  oracles. 


Comme  j^aime  îa  foîftude  , 

C’eft  mon  ordinaire  habitude 
D’aller  , tôt  ou  tard  » ( c’eft  félon 
Que  jVi  fait  ma  courte  befogne , ) 
'Lefté  d’un  flaçon  de  Bourgogne, 

Me  promener  dans  un  vallon  : 

Un  jour  devant  moi  s’y  préfente 
Une  fillette  appétiffante  , 

Qui  dit  fe  nommer  Madelon. 

Pourrait-on  favoir  ^ ma  donzelle  , 

Si  vous  êtes  encor  puceîle  »— 

Eh! mon  beau  Monfieur,  c’eft  félon | 
Très-poliment  me  répond-elle  : 

Si  le  jeu  vaut  bien  la  chandelle  . 

Ici  plus  bas  dans  le  vallon , 

Vous  pourrez  voir  fi  je  fuis  telle. 

Un  louis  fatisfait  la  belle  : 

Je  defcends  avec  Madelon. 

Eün  m’adminiftre  la  preuve 


Qu’elle  était  Sc  n’était  pas  neuve  : 
En<  effet  ici  3 c’eft  félon  : 

Car  fi  par  neuve  > on  entend  fage  ; 
Je  dis  non  : ce  n’cft  pas  Tufage 
Que  fage  fille  en  un  vallon 
Aille  vendre  fon  pucelage. 

Pour  un  louis  ou  davantage  , 
Comme  le  vendit  Madelon. 

Or  neuf  mois  après  elle  accouche 
D’un  enfant  contre-fait  & louche  ; 
On  me  rendofle  : c’eft  félon  , 
Dis-je  à ceux  que  la  chofe  touche  ; 
Mon  argent  leur  ferme  la  bouche. 
On  convient  que  quoiqu’au  vallon 
, J’aie  un  jour  accolé  la  mère , 

, Il  n’eft  pas  fur  que  je  fois  père 
Du  laid  enfant  de  Madelon. 

( 

S’il  exifte  un  bonheur  fuprême 
Ici  bas,  c’eft  un  beau  problème: 
On  peut  bien  dire,  c’eft  félon 
Un  prêtre , ( l’efprît  de  vengeance 
Anima  toujours  cette  engeance , ) 
Piqué  qu’un  jour  j’aie  au  vallon 
Ëndoârlné  fa  jeune  àmie  , 


I 
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Réveille  rhiftoîrc  endormie 
Du  laid  enfant  de  Madelon» 


I ' ■ 


Je  vais  chez  un  homme  de  plume 
Voir  fi  les  ioix  & la  coutume 
Sont  en  ma  faveur.  — C^eft  félon  , 
Me  répond  iéchement  mon  homme* 
D’écus  je  lui  compte  une  fomme; 
Dès-lors  il  eft  faux  qu^au  vallon  , 
Faux  au  moral,  faux  au  phyfiqué. 
J’aie  eu  ma  part  dans  la  fabrique 
Du  laid  enfant  de  Madelon. 

Dans  un  procès  on  m’enveloppe  .* 
Chez  mon  rapporteur  je  galoppe  ; 
Mon  cas  eft-ii  bon?  C’eft  félon. 
Vingt  louis  à fon  Secrétaire  ( i ) 
Rendirent  la  chofe  fi  claire  , 

Qu’on  jugea  qu’au  fond  d’un  vallon  , 
Malgré  les  preuves  du  contraire  , 

Je  n’avois  ni  fait , ni  pu  faire 
Un  laid  enfant  à Madelon. 


Trois 


CO  On  voit  par  là  que  cette  affaire  eft  arrivée  avant  la 
révolution  de  France  , & que  c’eft  en  France  qu'elle 
f ft  arrivée,  VMifsnré 
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La  peur  me  prend  ; d^un  couvent  proche 
J appelle  un  confefîeur  bancroche  ; 

Serai- je  damné?  ^ C^eft  félon  : 

En  s’arrangeant. . . je  puis  abfoudrei 
Je  vois  bien  qu’il  me  faut  découdre 
D©  la  bourfe  » comme  au  vallon, 

^ . A ce  prix,  me  dit  la  pécore, 

\ Allez  mon  fils  : faites  encore 
Un  laid  enfant  à Madelon. 

Vous  me  direz;  Monfieur  le  drôle," 
Devons  - nous  fur  votre  parole 
Vous  croire,  n-  Mefîîeurs , c’eft  félon  5 
Si  vous  êtes  d’humeur  crédule  , 

,,  ÎI  le  faut  par  un  vœu  contraire  à la  nature. 

„ Eh  1 tant  d’autres  le  font , 8c  ne  i’obfervent  pas  ! 
Doisjje,^s  qu’eux,  craindre  d'être rj ure  ? 


Trois  jours  après  cette  algarade, 

P^r  malheur  je  tombe  • malade  : 

En  reviençJraHe?  -C’eft...  félon,' 
Me  dit  un  fuppôt  d’IJipocrate.  — 
Monfieur , je  n’ai  point  l’ame  ingrate; 
Si  je  puis  revoir  mon  vallon  . .. 

Tenez  . . — ufez  de  ce  remede  ; 

Dans  trois  jours  vous  pourrez  fans  aide 
Faire  un  enfant  à Madelon. 


r > 


le  retour 


VAUT  MIEUX 

Q U E M ATINES. 

CONTE. 

f Tn  jour  certain  pire  Lucas  “ 

De  «Jue!  ordre  était-il  ? ^ Je  n*en  fais  rien  ; qu  im- 
porte ? 

La  chofe  ne  fait  rien  au  cas. 

C’était  un  égrillard  qui  de  la  bonne  forte 
Gouvernait  un  férail  de  gentilles  Nonains  — * 

Et  dans  quel  pays  ? — je  Eignore  ; 

Au  refte  ce  n’eû:  rien>  ainii  paffons  encore  » 

Et  voyons  des  faits  plus  certains. 

Un  jour  donc...  pour  mieux  dire,  une  nuit  le  bon  père 
Dans  la  chambre  d’Agnès  pénètre  avecmyftère. 
Tandis  que  la  nonette  au  chœur , 

Songeant  bien  moins  à Dieu , qu’afon  cher  direâeur  ^ 
Récitait  un  de  ces  offices , 

Que,  dans  tout  chapitre  ou  couvent. 

Sans  y comprendre  unmot(du  moins  le  plus  fouvent  ) 
Les  vieux,  les  jeunes,  les  novices 
Difent  régulièrement  , « 

Et  plus  ou  moins  dévotement. 


i 


En  attendant  îa  fin  des  pieux  exercices, 

Le  bénoit  papehrd  fe  peignait  les  appas 

Qu’aœour  devait  bientôt  ramener  dans  fes  bras  ; 

CcÛQ  bouche , ces  yeux , cette  gorge  divfhe  , 
L âîbatre  de  ce  corps  qu’une  fainte  étamine 
A Son  œil  amoureux  ne  déroberait  pas.  - 
Mais  voici  \>len  une  autre  affaire; 

J entends  autour  de  moi  lé  vulgaire  ignorant 
Se  demander  en  murmurant  : 

5,  Sous  le  voile,  le  froc,  .le  ciJice,  la  haire  , * 

J,  D un  prophane  défir  le  cœur  peut- il  brûler  ? 
f,  L’amour  , l’impur  amour  ofe-t  il  pénétrer 
,,  Dans  un  lieu,  des  vertus  afife  volontaire?-. 

Ah  ! fi  i amour  dans  le  cloître  ofe  entrer  !.. . 
Diflipe  ton  erreur  trop  crédule  vulgaire. 

.Vas  , crois-môî,  ce  féjour  tranquille , folitaire , 
Que  tu  te  plais  à fuppofer 
Des  vertus  & des  mœurs  le  fiir  dépofitaire. 

Contre  les  pafiions  refuge  falutaire. 

Ou  les  cœurs  pour  Dieu  feul  fe  doivent  embrafer 
Croîs-moi,  ce  lieu  n’eft  pas  ce  que  tu  peux  penfer- 
Loin  que  le  tourbillon  des  vanités  mondaines 
Ne  puifle  pas  en  approcher. 

Loin  qu’on  yfoit  exefnt  des  faiblefies  humaines, 

C eft  au  contraire  la  qu’elles  vont  fe  cacher^ 

Jadis  peut-être  il  était  autre  chofe  ; 


V 
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On  nous  le  dît  : mais  fa  métamorphofc 
Eft-elle  rénigme  du  Sphinx  ? 

Non  : fans  avoir  des  yeux  de  linx. 

On  peut  facilement  en  pénétrer  la  caufe, 

Qiïel  homme  eft  ce  père  Lucas,  -h 

Qpi  d^un  cçcur  toujours  froid , toujours  d’une  ame 
égale,  ' 

Doit  diriger  une  faible  veftale  , 

Dans  cet  âge  où  les  fens  parlent  avec  fracas  ? 

Qpi  doit  la  préferver  des  aflauts , des  combats  , 
Qu’à  Finnocence  virginale 
Livte  la  nature , fatale  ^ 

A des  vœux  qu’elle  ne  fît  pas  ; 

Qyi  la  voit  à fes  pieds , iîmple , aimable,  ingénue 
Lui  faire  en  rougi  (Tant  l’aveu  des  vifs  débats , 

Qu’à  chaque  inftant  foutientfon  ame  émue  ^ 
Contre  une  puilTance  inconnue, 

Qui  la  féduit  par  mille  appas?  — 

Ce  bienheureux  frocard  eft  dans  la  fleur  de  l’âge  ; 

De  la  nature  il  reçut  en  partage 
Les  forces  dont  Hercule  autrefois  fut  doué  ; 

Il  a le  cœur  fenfîble  & l’efprit  enjoué  ; / ‘ 

On  voit  briller  fur  fon  vifage  ' 

L’éclatant  vermillon  que  difpenfe  Bacchus 
'A  "ceux  qui  de  fon  divin  jus 
Font  un  bon  k fréquent  ufage.  ' 


J^aî  peint  avec  fîncérîté 
Le  béat  direAeur  i voyons  fa  pénitente. 

Dirais-je  que  par  piété  $ 

Que  d^one  ame  vraiment  contente  f 
s’eft  dévouée  à la  captivité  ? 

Je  trahirais  îa  vérité. 

Hélas  I dans  fa  trifte  retraite. 

Bien  loin  de  vivre  fatisfaite  , 

La  tendre  Agnès,  en  foupirant, 

Ofe  tourner  par  fois  une  vue  inquiète 
Vers  un  monde , àfes  yeux  rien  moins  qu’indifferent  ^ 
qu’elîe  n*a  du  fuir  que  par  l’injufte  haine  j 
Par  les  dors  procédés  d’une  mère  inhumaine. 

Pour  la  fortune  d’un  aîné. 

Cette  mère  dénaturée 
A condamné  fa  fille  à gémir  féqueftrée , 

Dans  on  féjour  obfur , d*ennuis  environnée. 

Où  , de  foucis  rongeurs  fans  cefle  dévorée  , 

Elle  fe  fait  du  monde  un  tableau  féduifant , 

Qui  de  fon  ame  déchirée , 
malheur,  rend  encore  le  regret  plus  cuifant* 
Pour  alléger  le  poids  d*une  pénible  chaîne  , 
li  lui  refte  fon  diredeur  j 
Et  c’eft  vers  lui  que  îa  ramène 
Le  feu  que  la  nature  a placé  dans  fon  cœur.. . 
L’office,  dit  la  gentille  nonette 
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Ne  fait  qu’un  faut  du  chœur  à fa  chambrette» 
Etzefte,  elle  eft  entre  les  draps 
De  fa  blanche  8c  propre  couchette  » 

Où  l’honiine  faint  la  reçoit  dans  fes  bras; 

Au  milieu  des'tranfports>  des  élans  defon 
ame> 

Dans  l’ardeur  du  feu  qui  l’enflame, 

' L’aimable  Agnès  oublie  en  cet  heureux  moment 
Les  vœux  qu’elle  a tout  récemment 
Faits  à la  Majefté  divine , 

Et  toute  entière  à fon  amant  > 

* En  mots  entre-coupés  s’écrie  en  fe  pamant» 

Mon  Dieu  ! que  le  retour  vaut  bien  mieux  que  mâtine. 


é'n  foi. 

J^Ermetcez  que  j’ajoute  au  conte,  que  vous  m’avez 
demandé,  Thiftoire  d*unde  nos  cénobites,  encore 
'exiilaos. 

Celui  qui  lui  donna  le  jour  9 
Vivait  d*un  travail  honorable: 

C’était  un  vieillard  vénératide,^ 


I^’iionneur  d’un  champêtre  féjour. 

A lui-même  , à FEtat  fon  bras  était  utile  : 

A la  terre  avec  fruit  il  prodiguait fes foins; 

Il  tirait  de  fon  fein  fertile 
Le  néççflaire  à fes  befoins. 

D^une  condition,  juftement  glorîeufe, 

^pn  6Js  dédaigna  îey  moyens: 

^ |)ü  bonheur  apparent  des  triftes  Citoyens, 

Qui  trainent  dans  nos  murs  une  vie  ennuyeufc. 
Son  ame  vaine  était  fotte^ent  envieufe. 

II  lui  tardait  de  dévorer  Fennuî 
D’apprendre  (Quelques  mots. d’une  langue  étrangère  , 
Qp’on  ne  parle  plus  aujourd’hui. 

Hormis  en  certains  lieux,  ou  tout  n’eftque  myftcre. 
Où , pour^^mieux  captiver  le  ilupîde  vulgaire , 

( Je  ne  dis  pas , pour  fe  jouer  de  lui , ) 

On  l’entretient  de  ce  qu’il  n’entend  guère. 

Avec  les  4îi^dinsîe  voila  confondu  r 

Bientôt  il  prend  leurs  vices , leur  licence  ; 

, ^ Adieu  ff  prepîièrftjnnocenc 
Adieu  fa  ruüique^^ 

Mais  du  bon  villageois  lafortune  eft  ravie  , 

Par  un  des  coups  du  fort  que  l’on  ne  peut  prévoir: 

Ce  vieillard  JJ  popr.foqpen^’ruqe  pénible  vie. 

Sur  les  bras  de  fpp^Sj  fonder 

Il  de  faidé^ejlfe  ; 

Ahl 
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Le  bon  homme  cfpcrait  le  voir 
Accourir,  pour  l’aider  dans  fa  trifte  vieillefloi 
Hélas  ! ce  fiitenvain.  Le  fils  avec  douleur 
Apprend  fans  doute  fon  malheur  : 

Mais  envain  fon  honnête  père 
Lui  remontre  que  Thomme  eft  né  pour  travailler  : 

Il  a beau  le  lui  confeiller  ; 

La  parefîe  & l’orgueil  l’empêchent  d’en  rien  faire.  ^ 
„ Moi , travailler  î dît-il  ; je  m’en  garderai  bien. 

,,  Il  eft  pour  la  parefle  un  favorable  afyle , 

„ Où,  furchargeant  l’Etat  de  mon  être  inutile , 

„ Je  puis  vivre  fans  foins  , & ne  manquer  de  rien. 

J,  C’eft-là  qu’un  fot  orgueil  effrontément  fe  parc 
„ Du  manteau  de  l’humilité  : 

,,  On  y fait  vœu  de  pauvreté  j 
,,  Mais  par  un  contrafte  bizare  , 

5,  Le  luxe  y fait  régner  la  molleyolupté. 

,,  D’un  fexe  efîentiel  au  bonheur  de  notre  être, 

9,  Sexe,  à qui  nous  devons  nos  inftans  les  plus  doux , 
Sans  qui  nous  languiflbns,  qui  ne  vit  que  pour  nous, 
9,  Qui,  malgré  fa  faiblefle,  eft  toujours  notre  maître.  . 
,,  De  ce  fexe  il  me  faut  renoncer  aux  appas  ; 

J,  II  le  faut  par  un  vœu  contraire  à la  nature. 

Eh  î tant  d’autres  le  font , & ne  l’obfervent  pas  ! 
î.  Dois- je  plus  qu’eux,  craindre  d’être  parjure? 


peut-être  fit-il  bien  | 

Püifque  dès-Iofs  11  ne  lui  manqua  rien. 

II  eft  vrai  que , dans  Tamertume  , 

Son  pauvre  père  abandonné. 

Traîne  de  jours  obfcurs  un  refte  infortuné 
Et  le  chagrin  qui  le  confume  ; 

Et  que,  vidime  enfin  d*un, fort  fatal. 
Tandis  qu^in  fils  ingrat  , du  feîn  de  l’opulence  , 
Jette  fur  fes  malheurs  un  regard  d’indolence  , 

II  va  mourir  à rhôpital. 

Et  voilà  ces  mortels  qui  parlent  de  patrie. 

Qui  parlent  de  religion  ? 
îîà  ces  gens  pour  qui  le  beîgique  lion 
A voulu  fe  mettre  en  furie  ? 

Ah  ! mon  pauvre  animal , tu  fais  compalïïon  : 


